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AOVCNIAT REGNUM TUUMI 

La Journée 
Ua» nets' o^otoo** dit qu» >s ' 

tail  dM  mtnUtnt a arrtti on 
Con- 

■•mblft i» mMar»« pour assurer d*aa 
le llidi Is respect de la loi. 

Danaaa «^saov de CA matin landi, la 
r>«M>—a wp .»■■■ til Étwf» 
aitiota principales da projet inr I» 

■Bioait\Me «t n «icra^ daa Tina, à 
sa*vir.ii> turttf» da 65' fMaoa.pro- 
poaAe par le nrdveraement >aiA- lea 
ancres allant a la Tini&cation. 

* 
Les dAmiasiona munioipalas darian- 

nmt obaqne jonr pins noiùbranaaa 
daiia la region Titicole. 

LM Narboanais oat teit one aagni- 
flqiM OTMimi an ooloael Maraoiat. 

Apr*a nn important msetlag MBB à 
Peraicaaa, H. KwaaaJ s déelareqn-il 
aada.fndraits'il le Cant Ufiariolenoa 
ooMB«1*a mànMa-i^aa ait 'gaatatn»- 
ment. 

(.a Bordelàia, l'ArmagBao et la Ton- 
taliM miramt le monTamant. 

Un aocortl   franoo-espaf^ol  et an 
loofTrd an^o-espagilol ont 4t6 signl- 
fl4a aux puissances par les ambassa- 
daura dea trois *tata signatairaa. 

* 
L' «.OlMrratova Roman»» a-pnblié 

le texte de la leure par laquelle les 
^•M^ajasteotatu-s de KlBatititt.aa- 
ta«iltqn«;:j|e Jgaris ont rtpoain IM 
tottra et 
Pa^e. 

k la gaaareas» aSnmimnîm 

-^^nvovra saveKipper Vensetnaasant 
^Mi^ac et à sauTagardar la aalna 

Ué   m^fnlB^pie   Cotagria   d'a«M6a 
r«ll#«naa-V«at4 ooTart   A   Ai£«n> 

■"BfisMt 

ProraBoa. Hon» as rendrons o«a>pla 
oanMiia. 

. * 
■rmiVOSll. — ta fionin* a  Mé dis- 

au  tsar,  pesée  qi^aUe 
# Mfaser les poarsalte* ds- 

ooatft les   depvtSs  compronds 
daaa ak oemplot. 

— La Êgmii Coaaail du canton d« Oe- 
BAT» a diifiumT«aBaaS vote U suppression 
■a budget des calMs, ODi TS ttre soatniaa 

'saduai popajane. 
 "^    «♦ •—,  

Paraft aujourd'hui 
Sanvou l'enfa&ce 

et la jeunesse française 

ry.f 

al auxo»thol»tit»s, aunjhonnttéa g»na 
at aux  frais   Frartçaia 

par Mgr  TUBmAJt 
'Âniourd'Dul même sort ds nos paesesa 

kaMa bsoohura que nous ne saurions trop 
■apnmiasndsr. 

SsamiRant tonunsiremsnt , textes en 
li^ain. rœuvrs déploraMs qui se poursuit 
dans la pivpsrt d« nos écoles publiques, su 
point ds raa des croysiices ehrAtledBes, de 
U inaiitJa,.4M yatrWliwie. da Tordra so- 
tial. l'tmiiiafli évéque de Naaav la dAnonce 
kautunsnt. 

Bt U profoae ie remAde : rintenrention 
1^ Bases de iamiUe constitués en Comités 

On ne saurait trop répandre cette bn». 
tbors d'une polname actualité : 

1 sxsHiplslxa. 0 fr. 10 franco: 50 sa.. 3 fr.; 
NO EX.. S tr.. m ex , -23 tr^ 1 MO sa., M fr.; 
port sa sus. 

Un colis postal de 3 klL en aoBtlent 2M. 
un colis postal de   S kil. Cb contient 3S0. 
Un colis post^-de 10 kil. en csntlent 825. 

Tl ne faudrait pas que les événemenU 
da Hidi captiveat notre attention aj 
point d« Ut détoumar des élections can- 
tonales qai auront lieu dans moins de 
«ix semaines. Le goaverne*mpnl Ven 
serait peut-être pas rAebé, mais à coup 
sûr nous y perdrions. 

Les assemblées d^arteinentAlas sont, 
en effet, one pépinière de can4Mats anz 
élections législatives. Bt, le plus souvent, 
ceini qui se montre bon conseiller 
général et bon conseiller d'arrondisse- 
ment, a les qualités voulues pour devenir 
un bon député. Il a fail un utilo appren- 
tissage des interdis du pays, de la ma- 
sidre-d'étudier les dotsien, de «livre, da 
diriger les aitaires et de les mener 1 
bien. 

Connaître les intérâts ds son pays, et 
s'y dévouer, voilà tout le secret de l'art 
d'être un bon député. 

Et l'électenr aux élections cantonales, 
.^iliUfd vuMi4ui4,4i'#uvra-au£oi>8a4 
7i*Tvnditsemeiit«t «a Cfeaaefl ffoétti, 
en fera un député non pas sur des pre 
messes trop (oavent illasoireSf mais sur 
des actes qui sont des réalités. 

On voit donc l'importance dos élec- 
tions eantonUes, et sortout du choix du 
candidat i cas élections. Une fois élu, 
celui-ci peut acquérir de l'influence au- 
trefn«ntf que par les services rendus au 
pays. Il est à mtme d'en acquérir par 
des services reodAs 4 dos particuliers. 
Assurément c'est fort légitime, pourvu 
que ces services ne soient pas des fa- 
veurs et des passe-droit. Hais ce n'est 
pas tout, et il ne fftut pas que ce soit 
tont. Il ne faut pas que l'intérêt de quel- 
ques particuliers prime l'mtérét général. 

Or, en pratique, il arrive trop sou- 
vent que les particuliers obligés de- 
viennent des «Téalures à la fois asservies 
au comeiller géaénal obligeait, et maî- 
tresses de l'élection do ce dernier à la 
Chambre, quand même il n'aurait fourmi 
aucune pretive de aa capacité et de son 
dévouement aux intérêts de tous. 

Alors que les électeurs éclairés s'aper- 
çoivent qu'ils se sont trompés dans le 

«brs qVltl ' é'ape^ivent quTI* 'rià 
peuvent lui olTnf^Jies destinées parle- 
mentaires qu'ils fui avaient réservées, il 
^t tiop tard : ces créatures, altlées de 
«u4<]ue« palitiaieas, s'en sont eaiparées 
etTenvoietrt an Parlem&nt uniquement 
pour contiuner de recevoir de loi des 
sarxkias privés. 

Le choix da candidats sûrs, probes, 
ca{tables. connus'comme tels s'impose 
dose au moment de fioibmer las conseil- 
lera généraux et d'arrondissement. 

Ce qui se passe dans le Midi est de 
nature à nous montrer le discernement 
qalj convint d'appOrttei° son choix, et 
les préaautioBS doat il est néccssairs de 
■"Bhtorfrer.        •  • 

Qu'a-t-oa fait jusqu'i ce jour dans la 
Midi? 8apl de très rares exceptions, on 
a bourré les Conseils d'arrondissement, 
les Conseils gésérauz, et enfla et surtout 
la Gbamttre des représentants qn'on 
jugeait te mieua; aveite gouvemamtnt, 
aoiame él&nt les plus propres à rendi» 
des servieas et, pour porter plus exacte- 
ment, i distribuer des faveurs. Et on ne 
voit que trop à cette heure qu'ils a'ont 
usé de leur influence qu'à leur prolit 
d'abord, en s'attribuant eifTh>aiémeBt 
des appoiMammls de 4S triBcs par jour, 
etBB profit de leurs amis et cféaturas, 
en assurant scandaleasement l'impunité 
à leurs fraudes qui ruinent la région 
viticole. 

Aojoard'bai 17 juin 1907, il faut re- 
monter an 18 novembre 1801, pour trou- 
ver un député qui te soit réellement 
occupé des intérêts du Midi. Et comme 
celui-ci était un gêneur, la goavemamaat 
a trouvé le moyen de le circonvenir. 

pour lat taire céder la pUce, dès 1900, à 
un autre, qui aarait du dernier bien avec 
le ministère, qui s« garderait de le con- 
trarier, et qui le servirait tellement à 
souhait, que pour sa récompense il de- 
viendrait sous-secrétaire d'Etat. Cest 
là qu'il pourrait rendre dos services i 
ceux-ci et à ceuz-làl  Quant au pays, 
la misère prévue par un prédécesseur 
qui voulait la lui épargner s'.est abattue 
sur lui, sans que l'élu de 1902 lit ries 
pour la prévenir. Telle est l'histoire de 
l%»Biiti<leniiwigpiéseul«iitd*W«i't>uBue 
et du représentant actuel de cette cji^ 
circonscription, telle est l'histoire de 
M. Narbonne et de M. Sarrsut. 

Eh bien I l'électeur n'a-t-il rien à se 
reprocher? Une cruelle expérience ne lui 
a-t-il pas appris qu'il a fait busse route 
en ne recherchant que des représentants 
dans les eaux gouvernementales? 

Ceux-là obtiennent des services, d'ao- 
eord; mais ils contractent aussi des obli- 
gations qui BDtravEnt lenr liberté. Com- 
ment voulez-Tons que le député qui vient 
d'obtenir la faveur exorbitante da l'im- 
punité pouf ua juni Xgaudeur, par. 
«xampto, VlBiia» (MriMIqaenraat Mnonoar 
à la tribune les firaades dont souffre le 
pays? 

C'en est hit des intérêts généraux d'un 
pays avec ce qn'on appelle vulgairement 
un dépoté bien avec le gouvernementI 

Certes, je ne dis pas qu'il faille re- 
chercher des candidats délil>érément et 
systématiquement mal avec le gouver- 
nement. Nos lecteurs savent que l'hos- 
tilité de parti pris n'est pas notre poli- 
tique. Mais ce qu'il importe, c'est que la 
représentant d'une circonscription soit 
libre aveo. le gouvernement. Si le gou- 
vernement représente une puissance in- 
contestée, le député en représenta une 
autre, celle de la circonscription qui l'a 
nommé, ns doivent vivre indépendants 
l'un de l'autre, et traiter de puissance à 
pi^issanca. S'ils se lient l'un à l'autre par 
des marchés occultes, ils s'avilissent l'un 
et l'autre. Le gouvernement ne gouverne 
pas, et le représentant ne représente pas. 

L'état du Hidi à l'heure actuelle esti 
laœaatable. Il n'est persoana qui B'y 
compatisse. Hais, évidemment, il n'est 
que transitoire : une région no peut pas 
uvxt) eUrneUemeat ea cLu^ [Xiu&uiriier 
tfea. Qùaad là crise t'erà passée, elti" 
reconnaîtra qu'elle a rourai elle-même 
Iss vergés pour être battue. 

SIelleavait nommé desdéputés libres, 
llsaaraientfaitau gouvernementd/emfB 
des représentations telles qu'il eOt M«fc 
été tord d'entendre, de voir et d'agir. 

Je m'étais bien promis de ne pas pai^ 
lar aujourd'hui du Midi, et voilà que J« 
n'ai parlé presque que de lui. C'est que 
son OBBipln est un argument bien frap- 
pant à l'appui de ma thèse : Pour toute 
électioatiix CoBsailtdépartenienlauz ou 
à la Chambre, le Chois du candidat est 
de première impBrtBBse; et ce choix 
doitseporteravantlMlt sur des hommes 
dont la probité réponde da l'indépen- 
dance, que la fermeté de caractère pré- 
serve de toute faiblesse et de toute capi- 
tulation de coBscience, et que posséda 
impérieusement l'amourdela justlca st 
de la liberté. 

J B, 

prantfton da Saint Saeramamt mr le pont 
de r« Etoile ». 

Nùut sMtont NapUf aHjmtri^ltiti et de- 
main. 

Nûut aurons une audience du Sdint-Pire 
jeudi » juin. 

Le moment est venu 

ROMB 
PêT dépêche da notre comspondnn p«r<b < 

cutt«r ; 
Il «st inexact que le Pape ait eovoyé tua 

UttreÀ la reine da Hollande à profos da |%J 
Conftrence de La Haye. La poeltlon du 
Sâlnt-Sfège, en face de la Conférence. d*« 
meure Inchao^ée. 

ZZZin* Pèlerinago de Pénitenct 
A  JBRUSAUIM 

Naples, la loin. 8 h. » totr. 
Nuire travwreie tCAtkènes é MapU» a H$ 

eseetltiMe. 
Elle a Ht ronrtf/Me par nne 

Il s'étaÈllt une Intisprudence nettement 
favorable aux revendications dea ay&nt»- 
droU pour les fetiens cultuels mis BOUS sé- 

•   quMtre eit grevé» de cbacges précises qu'on 
D'acfidUe plus. 

Cette Impression résulte — noa lecteurs 
Tont m *— d'une vjngtalne de Jugements 
déjà rendus, soit en matière de f^prlse de 
biens, sbit en matière de révocation de legn 
ou don^ — et cela soit en faveur fies héri- 
tiers directs, soit en faveur des héritiers 
collatéraux et des légataires universels. 

Le droH étant évident, It n'y a pas lieu de 
R'ékmnet, mais c'eet tout de même une sa- 
tisfaction de faire cette constatation. 

Le moment paratt donc venu d'entre- 
prendre d'un* manière plu» générale ce« 
actions. 

Il est venu au moins — torsmie les 
danses sont nettes — pour les affaires al>- 
solument nimilairp<< dp celles ri*]^ jugéfis 
et dont les hQramp9 d'afTairea retrouveront 
r«qrai| «prétito êt'MitaXOft Ovta la Beau 
d'organiâatwn ft de défense religieusi (1). 

C'est un devoir pour les héritiers de dé- 
fendre la volonté des morts et de restituer 
aux sommes qui leur reviendront, le pro- 
cès terminé, la destinatiofi fixée par ceux 
dont Us sont les représentante. 

Noua leur recommandons toutefûL«i de ne 
pas agir à. la légère, mais de consulter les 
nommes qui, dans chaque région, s'occu- 
pent spécialement de ces questiona. 

Et, bien que notre Parlement paraisse 
Incapable d'un acte de s&g«ssc^< nous espé- 
rons qu'en présence du dnrtt attesté par les 
sentences des tribunaux, nos députés feront 
le petit texte de loi nécessaire pour arrêter 
tous ces procès, souiTces d'ennuis, de dlvl- 
alans et de frais inutilee^ en autorisant la 
restitution des kiens transmis avec char- 
ges au^ ayants droit. 

Gazette^ 
•l  

M. Aa//%#> 0ttMt charûtnhr 

De VM€ho dM Parit t 

11 n'est btAitt, dans 1« qnann» «s Tlly- 
<>Ai».   que    d'un*»    n^prwlnMon   coTnihéTclale 
«iiV f«t %DMAsé%JÈUl^n»ml âotrs U pre- 
mier magistrat de l^ûT et un ctarcutter 
^îsln 4u pAlaW.frfcrtïtentlel. 

Le premier ifràrfstrtft prwposatt à l'bono- 
rabla négociant de lui céder le gibier dea 
chasses officielles en échange de la four- 
Bitnre gratuite de la charcuterie néctt- 
saire à aa maison; 

T««tU rélexlODs laMM, le oharcutie» re- 
fusa &t troquer son eocbon contre les per- 
dreaux et faisans de TExécutif, non point 
qn'll soupçonnât ce dernier de vouloir tri- 
cher sur sa marchandise, mais parce qu'il 
craignait, k des époques indéterminées, 
d'être encombré de produits qu'il ne pour- 
rait vendre. 

L'alfairft érhou:i donr. Jusqu'à un cer- 
tain point, c'est dommage, car il n'y a pas 
4e petites économies. Mais, à propos, est-ce 
pour que Is président de la République se 
Casse marchand de comeatlbles aue Ton 
met à sa dlaposttlon les chasses les plus 
giboyeuses de l'Etat? 

II est clair fue nnlle maison — fOt-elle 
celke de l'Elysée — ne peut conaommer les 
abattages des chasses présidentielles, voire 
les abattis : mais j'ai ouï àir^ qu'il était 
de tradition d'en faire profiter, las établis- 
sements de bienfaisance. 

homme |Aïè, hilatS' rtsbltt. ïJûJ, d^ne voix 
tranchante, fait le procès des siicialisus 
arrivés. 

— Déflex-vous, citoyens, s'écrfe-t-H en tm 
superbe tttouvera>nt eratblre, dos bour- 
geois fantaisistes qui vous offrent de dé- 
fendre ta cauhe dea ouvriers. L'émancipa 
tlon des travailleurs manuels doit être leur 
œuvre exclusive. C'est pourquoi Je viens 
BOlliclteT vos suffrages. 

— Pardon, interrompt Govié Httgtieé, 
voilà pluateura fois ate voué nous renyal- 
nrz cette formule. Serait-il indiscret de 
vous demander quel est votre métier ? 

Interloqué, le farouche socialiBte bal- 
butie : 

— Mais... mais Je suis avocat. 
— Ab 1 je comprends, conclut le poète 

aux applaudisBenlents du public, voua êtes 
un avocat manuel .' Ce n'est pas ordinaire. 

Or, ssvezrvous qui était cet a^irant 
homme d'Etat, cet avocat manuel, qui po- 
sait sa candidature contra Qovis Hugues ? 
M. Briand en personne. 

Uiiê oftnoneê înHr9t9QM9 

Vkto0-èiugo ft r^kêinthf 

Devenu déjA tvès Agé, Victor Hugo était 
encore d'une activité prodigieuse. 

Un jour, M. Jules Claretie lui demandait 
à quoi était ^nà cette extraordinaire endu- 
ranccf et cette nu iasance de 4B*vmll abaolu- 
ofent déconcertants. 

Victor H^fo répondit : 
— Voyez-vous, de ma vie, Jamai» \^ n'ai 

fUmé, jamais Je n'a] bu d'absinthe. 

Ch9h Hitgym «f ÊÊ. Sriûité 

A l'occasion de la mort de Clovls Hugues, 
U petite anecdote amusante qfu voici fait 
li tour de la presse : 

Un soir, dans une réunion étectorale, 
Qewl» voit se dresser à la urltene d'une 
saSte de la colltae de Bimtnartrs un jeune 

(1) e francs par an, K >v« BayarO. 

Sémmalre de Nancy, 
L'économe du grand séminaire de Nancy 

a l'honneur de prévenir tous les créAnciers 
de cet établissement que, pour être payée 
dfl toutes dettes contractées au nom de cet 
établissement avant le \'> décembre 1906, 
lis doivent s'adresser au séquestre du 
ffrmnd sto^isaire, M. Thiébaut, receveur 
des Domaines, 17. rue CumAoua, à f^ocy. 

Que chacun M le dise si le plus tdt fto»* 
sible. 

Auipur iPun mort 

Les libres penseurs et les F..-M.'. d'Au- 

•   t . 'i   .       f ! 
mont (Jura) géAiiMaat» gémiaiéDt, g<*»» î 
sent. ■ i 

Un eerfaln Nicod, «ntlclérfcal érninéc:, ' 
chef de la  libre penéée dn cru» vttnt de 
iouer aux FF.-, un tour qui les met diin* l* 
désolation et la rage. 

I^icod, ayant vécu en anticlérlca}, no 
s'est-il pas avisé de mouris en chcétiao et 
de se faire enterrer à l'ë^el 

C'était même chose assez curieuaa d« voi r 
Nicod, s'étant confessé en pleine posses- 
alon de ses"faculté3, redouter, plus qu'on 
ne saurait l'exprimer, de mourir sai» a^oin' L 
annulé l'acte par lequel il s'était é&g«gé  > 
à se faire enterrer civilement. '• 

Il Ht mander un voisin possesseur d'une 
motocycletll^. A toute vitsèse, le voisin alla i 
chercher un,notaire. 

Celui-ci vint et. avec 10! quatre des té-« 
moins ; Nicod mourant dftla son lestanteut 
et demanda des TunératUeB reiigteuBas. 

Nicod mourut peu après. 
La nouvelle de sa suprême rétractation. 

cémme une traînée de pâudre, se répandit > 
dans le village. 

Grand fut l'émoi, grande fut Hndigna-' 
tion, profonds et douloureux furent lés gé-' 
raifesemenls des FF.".. 

Ils allèrent chez l'huissier, lis allèrent al- 
la justice de pafi^ U fallait à tout nriz em-<- ' 
pécher l'enterrement religieux de Nicod.       t 

Mal0'gueponarâSt-oneoiit£eJ£-â«nri«r;ie«-; l 
tament ? 1 

Le jugr" ni ronvprendre aux  FF/,  qu'il» ^ 
devaient se résigner. 

L'enterHtabent de Nkotf se fît relipfouse-; 
n^ent. ** 

. La Loge est dans la désolation, et l'on y; 
entend sourds et lugubres 4es « gémisions •) 
répéiés. 

GifcnBiasez: FF/j '\ ' '. 

L'AGITATION VITICOLE 
Le gouvernement prend des mesures da répresston 

Ijt. juatica prêta à agir 
M Clemenceau s eu une longue conlé. 

rence dimanclie mâtin avec M. Lafond, 
•rocureur général près la Cour de Mont- 
pellier. I.e proctireur a lait un eipos* tK» 
pessimiste de la situation, prSconbajit en 
nœsilres énerglqii*!' 9o<x rét»hLr l ordre 
avec le reipecides loi.s. 

Une seconde entrevue e eu lieu vers la 
fin de lapr«»-mldi, apr*. nne s*™ Centre. 
tl»n« du préJdent du Conseil aver MM.8»r- 
ra" Piiu .a.rt. Barihou. Briand «t Vivlam. 

M.' Lafcod et l< fart» <ta» ««aux oWi 
fait mie étude ao polit Ae vue (uridiqiae «« 
Ik srtuation des nlene\ir« de lagftatioB v«ii. 
cole. 
Co&iail en ministree axtnoiàiaMira 

Lea mlnistro» et 9ous.aeçr*taireB d'Btat 
se sont réunie ce matin à lElysée .ou» la 
présidence de M. Fellières. ,._»,, 

Ill OUI d^/milillfmcnl arrlii un enstvUle 
dé meiUTti detSmes d o»""" te wf''' 
de la loi dan» let  dtrartemenU BIHC»J«« 

"D<« ordre» en ce Itnt ont étt tfUgra- 
phUa aui «KloHMj des déparUnunli tnti- 
restés, à fissue du ConseiL 

Lsttra pobUée «t retiré* 
Samedi, le locHn, organe du CMnité 

d'ArmlUers, a publié une réponee à la 
lettre d«tM. Clemenc^n. TeKlTe teiW da 
ca doeumani : 

Monsieur le pré: 
K l'extrême dernière ! 

résident, 
re heure, noua lisons la 

eircuUiae oue vous venez d'aëreater aux mai- 
res dtojïelonnalres de notre région. Le temps 
tS» maâàue complèlement pour en parler 
JÏSn. U convlenàrall, PermMte? nous .m 
«unole mot de r*ponse, un simple mot hUtir. 
S3I tincére. N9U5 «pprécion? à leur Juste va 
leur tous les areumtnu aue vous «vei Invo- 
auei. eu cour» de voire lettre et aous nous' 
îœurlons désarmé! Jevant la 'orçedj voire 
rils^nement si notre .sltuatlOB misénble n à- 
vail (ait de noM des désespérés 

sàcnel le bien : noot n'avona rien contre vo 
lie DerKinnallté républicaine, rien non plus 
Smtre vos djUabomteurs, nmis ne nous m 
SiSnons surtout quaux laits, et quant aux, 
piramnee. «ilquemant k celles qui, par Inertie 
Su^uviùie volonté, nous ont acculé» U où 
nous CD sommes. 

H dépend peut-être de vous que la rolère 
r%Mse Diaee cbet noua à la raison Parlez voun 
i^e au Pariemeoi; partos-lul avec Is ménie 
cœur et la m*me Tore* dbht vous voier tie 
«ou* servir DûUT parier à ceux du Midi, met- 
t«x le en demeure d'accomplir tous les sacrl ' 
ttee» nécessaires pour nous sauver; donnez- 
nous «afin la promesse formella des réalités 
immédlMMt V* '^'^ ti^*ps nouveaux sont ve- 
nus ôùTles Ima, toutes les lots seront résolu-' 
mnt et inébraaJableiBant appliquées . tsltes 
•n un mot que, léglslatlyement et exéoutive- 

roent. to^ut T qui est socialement Twwwe , 
potK nous Miitt tait d:une Tscon dèclalvfi. «t, 
c-Mt-ijnmédJiueD.(aa ie.calme et la paix oaf 
caviennent dans notre malh«ur»ax pays pout. 
notre plus crande Satisfaction. Monsistv m 
présl^nt du Conseil . et pour is vôtre. 1 

VeiliVB a#Eéer, ?rionAiPur le /prMident A%.i 
CaavBllt i'asnrancG <ie a«» Mutmie*u «boukw-J 
reuli It républicains LE ToéftllL        f 

A peine le journal éiali-il sais «o v«ot«V i 
que M Comité comaiuiii({u*il la Mets suK> I 
vante : 

Narbona») léfutn. — A la mit* &imk*tmT9 

sobliée daiu la TociH» dé ce jour ft fàOrélsa 1 
SeTB. CJemcnreaa, il-y • rétwn oe s<W dea • 
présidents des Comblé'4'ArMllfitrs. C'est èan 
«rreut que cette fettré à été taqptKQ^ * «a' 
a él* dénvouée par'M CMOïKV'aÙi s'en ,Mn% 
k la réponse de M. Mafcélnn JOSett au prftl^t 
dent du Conseil, 

Démission coUootiv» du 
d'arrondisseniAgt do Bégivrs 

L'acte ie plus grave 4» la jouTOés, 
confirme bien les rcmsÉtteméaW ni* 
d*&ne du Midi, est la Muissio^^t 
{Tsrroadisstment   de B^er^   '"^ 
csmpoflfé ds républicajiq (te 
joeUé ra4icauat-séct^ïtsU» 

/tOOLITM   DO   lé iOUI   tmt  -   !•»  «^ 

'â liaiicie 
# RoM d'Enoit 

FIANÇAILLES 

— Vrai, Mndeznols«il< écêutex-mol. Pro- 
Itex d^u ^os <|eux heures de liberté pour 
Fous pfMMser   II fait «1 bMi aujoard^bul. 

lymsii ceUs-el seront 
rares otaintenantp avtAt llilver. Tout ces 
tours, il faisait Irold ; un vent aigre souf- 
Imlt, je vous al laissée venir, bien que mon 
nfant commsaçAt à aller mieux. Mais au- 
Isurdtiul, rsgardei donc, la campagne est 
Haïme TOUS T«tmez et ceU vous fera tant 

klen de vous promener un peu, à votre 
ma chère petite J«muls<Ue du bon 
I PenMS au il y a plus d'un mois que 

tous me sacrifiez vus deux heures de U- 
Pmié- An I |s ^ua bien dire que sans vous, 
B«D enfant serait mort t Le médecin, d'aii- 
lïurs, me Ta affirmé plus d'ane fols..... 

Lue voix douce interrompait : 
— Vous «xagé^. Madame PalaudL' Cft 

lue j'ai tait éet si peu de choss. 
~ Connaat, si peu de chose i Mais, sans 

fsa dans hsorss pandant l*s<(uel)«s vous 
ne rsmplaslax as cbevet de mon malade, 
^adte «M i« Aonaais, tunals }• n'aurais 
^«M& 4a TSillar ta»* 4a aitUs / DéMk. 

^ 

quand Je vovs al raoconCrée, cinq Jours 
Bfculcment après le commencement de cette 
maudite fièvre typliolda, Je n'en powsls 
pkis. J'avais beau ms r^éter les pa 
rolas du médacia : > Snriout que le trai- 
tement soit exéeuté réraHéramant. les po- 
tions prises a la "■tw*"^ indiquée, il y va 
dé la vie du ualada. » J'avais bsau ma 
dire ■■ *> Na t'eadon pas, Catherine, on 
quand tu te révalBeras. ton garçon sera 
mort, u Tavais beau me cogner la tête 
aontre 1« mur à m'en faire d«s bossas ; 
c'était plus fort que moL is sommeil ma 
gagnan. Même en marcbant. Je ne pouvais 
pas empêcher mes yeux de se fermer. Et 
une fols fermés, Je ne pouvais plos Isa raa- 
vHr. J'avais «nsme ds la glu après les 
paupières. Et c'était en vain qae le les frot- 
tais, ]e n'arrivais pas à voir clair. 

En plain Jour, Je rsnversais Us meubles. 
Puis, auol fairs T C'était pas Palaud qui 
pouvait m'aldcr t U faut « enarruter » si on 
veut manger du pain l'année arochalDe. 
Alors, quand un bomme a tenu les bfas ds 
la cbarrue toute la Journée, on ne psut pas 
lui dsmander de, s'aneolr ta ault au pied 
d'un Ut. Ah 1 voyex-vous, les pauvres gens 
ooBsme nous ça ne devrait jamais être ma- 
lades! Haursusemant pour nous, le sixième 
J.our, a pareille heure, vous m'avei trou- 
Tés, écroulés devant ma porte, en train de 
(Aeurar toutes les larmes de mon corps. 
Ob t }e vivrais bien mille ans OTM Je n'ou- 
blierais Jamais ce qui s'sst passé ce Jonr-IM 
M n« voue avais pas vue arriver. Tout à 
eoup, Je me suis senti toucher à l'épaule, 
et vous me demandiez de votra ^volx sz 
douce de demoiselle : 

— Qu'est-ce qu'il y s donc. Madams Pa- 
Uud ? 

Oh, ( Ja A'ai joaa. éU ïàm. *^"i 11 r^ 

scnrviens. Mais quand on soofTrs trop, o^ 
onbtte a qui on parle. Je voas ai crié : 

— Il y a (|ue Sfton enfant va mourtv 
parce que Je ne paaa pas dormir sauteroeaé 
daua beurss aÀa da is soignai socwenab!» 
maat ensuite t 

Alan, TOUS m'aves prise par Is braa. 
^ Dites-mol ce qa*B faut fsirs psada^ 

ces deax beurts. 
Je vous al Indiqué les potlona* 
— C'est Msn. Reposex-vous sans cratsM, 
Et Je suis liiMÉÉi sur un lit Je ns saift 

pas combien da Ismps J si dormi, inais )• 
sais qu'en m'évaCttaot vous m'aves dit ara* 
votre sourire d'aage : 

Il faut qua ]e m'en allls« pauvre Ha* 
Paland, mais ]e rarlcnorai dcmal% 
Dsnt, J'y   mets   uns  condUion, c'eil 

qus vo«s n'«i parlcret k 
Bt vous êtes rswsnus, non sautsment l| 

.      tali 
plus d^n mois. 
laadsmaln, mais   tous   Iss Jours   psnda 

Vous voyez bien aue c'est vous qui sve4 
sauvé mon enfant 1 Et vous appelez ça psa 
da chose. Mais inaintsnant que le dangar 
sst é4!arté, Ja as veux pas qu« vous vsus 
priviez pltis longtemps ds votre seul Ina^ 
tant de liberté, vous reviendrez de tempe 
en tamps, il vous le voulez bien, dire ua 
petit bonjour en passant à mon fise*"*! 
parce que ça lui fait tant plaisir da voos 
vclr. Seulement, pas aujourd'hui, il faM 
trop beau, ça serait vrauaeat abuser. Ja 
ma suis nds dans la tSle que vous proflta- 
riex de ce solstl et s'est pour çs que j'étais 
sortis 6 votre rsnconUe. 

— Vous ms faites de la pstes, Msdams 
Palaud. Vous aves encore tant bssoin 4s 
repos, et justsmant t'avais troové uns hatts 
hisioirs à Urs à Gaston. 

r» Vtm^ MsiiswMssIla. U «uiA tétnéw tt 

vous ne m'écoutez pas. Je dtrai à tout le 
moada ce que voua ftvez fall pour moi. 

Celle qus Mme Palaud avait appelée ma 
cbére pstiU damaiaeHs du bon Dieu sur- 
sauta. Un TésÉlable etfrol se psigait sur 
■on charmant visage. Et ce fut en serrant 
ds toutes sas forces dans ses fines mains 
Iss doigts rudss ée la paysanne qu'elle la 
auppUa : 

— Oh I sartottt pas ça. Madams Palaud"! 
Ne paitcs Jajuis ds sala à personne, al 
vraiment vous m'aves quelque recoanais- 
sanca Je vous écotsts ; le m'en vs^s. Le bon- 
jour à votre maJade. Alloas, à demalD. 

Et toutp rouge encore de ce divin sentk 
ment qui «appelle la pudeur du bien, elle 
as sauvait, tout en se retournant vers la 
fermière, ua doigt sur »sa lèvres dosas, 
dans un geste aderatais qui racommandall 
le siteace. Mais 41 était trop tard. Le secret 
déKcleux ds sa  bonté  ne lui  appartenait 
Rlus. Derrière l'ane des haies épaiaeae at 

autes qui bordaient la chemin où la mé- 
tayère était venue attendre Mlle Hélène, la 
demofeielle de eampagnle de la vhrmnteaae 
d'Ermont, un homme avait tout entendu. 

Robert d'Ermont, unkiue héritier du vi- 
comte d'Ermont. avait viagi-slx ans. A pari 
ses trois ans de service muttalre qu'il avait 
accomplis à Nevers.le Jeune homme n'avait 
Jamais quitté les Immenses domaines aue 
son père paasédait dans ce pays, fertile, 
mais un psu nu. qnl va ds Salnt-Knne- 
mon à Decise. Au physloue, il incarnait 
VI aiment le type du gaatilhoame campa- 
gnard, virant aniquensat de ses terres et 
sur ses terres : naélSMga de finesse et de 
forea, élégant d*aDiir*s. BMIS avec daa >ar- 
rats, des fpsaéss sC un tstot dlkomiBa qui 
court les champs et Iss bots hmt Islsac de 

B^q la mfu»L. a<^grt ttMiiiii 

était plus visux que sen âge. Trè» JeuM, il ^ pensasse ««uS 
avait pris es sérieux des enfants grahdis      ^'C^/w-t 
dans un foyar où quelque  drame mjaté- 
rieua a banni pour toujours l'abandon «t 
la gal^. 

Tous sas souvenirs, tontes sas impres- 
sions d'enfance et de Jeunesse corroboraient 
en lui cette certitude, qu'entre son pèrs 
et sa mère existait un secra» terrible qui 
leur défsndait désormais touts Joie. Laars 
relations étaient étranges. Le vicomte d'Kv- 
moBtj si autoritaire. sTcassant avec tout le 
monde, bien que luats et bon au fond, ssm- 
blait sans cesse s'namUier devant sa lenuoe. 

On eût dit que sa vie entière ne suMrait 
pas à. lui demander pardon d'une   faute 
Sells était tmpsdBsaÂts è absoudre. Bile 

ralasait partar Is ptos grand poids à» 
cette faute. Robsrt savait qi?alls ne pouvait 
trouver dans son caurriar o»e écriture In 
eoanue sans être prise d'aaa peur afTreuas. 
Bisa qu'elle fût adorés dans te pays pour 
tout le bien qu'elle y faisait, élis Ht sortait 
Jamais. Elle avait rompu toutes retatlups 
avec les chAielains des envlrona ; at de se 
trouver avec une simple métayère la fai- 
sait trembler el rougir, la boulevM-salt pour 
une journée entière. 

Bile avait une manie : cells de preadra^h 
son service des Jeunes fiUss dont nul aa 
connaissait l'orli^e. Après les sYotr gar- 
déea nn an ou deux, elle les mariait, assu- 
rant leur avenir par ime dot, dent Ls ohlffre 
n'avait vraiment aueune proportion avec 
les services qu'elles lui avaient rendus. 

Robert d'Èmont en avait aftmi connu 
une dizaine dont sa mère avaM fait le 
bonhenr. L'asrlvée de la derniers coïnci- 
dait avec son rstour du réstmènl. Au potnt 
de   vus   des   orlglnss, calls<i rsœpUsaalt 
bUa tqitfs^Jaa nnartittan^ da.mif*H^ia4l«* 

}*tkt<rMa«rltititettM* 
d'Ermont. 

D'elle on ne savait rien ûU prssffus rtalk' 
JoMO'à atpfe ans, e'éSatt te njallr# CûW 
plet. A cet &g«, un paÛt fteB]i«i ttès Wd st 
trè3 riche était allé >a ânérCB«r aa noarrloa 
dans la caiMaffns d'Alençag oùt éUa étai^ 
depuis sa nalnuca et l'a«ait«ondb^ chM 
les Sœur» da IMÉMS à' Ct^MStOD. EUa» 
était restée jtamMIt étr^MW^csia âd héD< 
ileua, ^parC#K*Parla par dâps-ailoinètcstt 
è peine, mala M latiré, si callè«; st étrange 
avec ses deux on trois viéllMS ruallsa bwr- 
dées de rieiix murs et derrière lesquels dor-' 
mtpt ds vi^Ules maisong, si étran^B quA* 
VQA se «rcit tranjKKtrté tout d'un coup dan» 
la plus otesufs Murvada dn p«fliM^:ua ^ 
«De y était reséée Justni'à viaiîliai. 

De temps •■ tampa. & Aes intevr^Usa tlM 
«Kins que vdndlere, tou» les oulasn jourtl 
ou tous les SIX mois, 1* petit noquaa t#4 
qui payait sa panalon vanait la voir à Coio-^ 
fluB. Il en était de la longusar ds sas v4-J 
•ttes roBiB» du t—fis-^ml S'Acouléil sntarH 
cAaaune d'«Ue.H. Pas-fois BOB p«>tact«ur prej 
nait h peine t« tampa de l'esskMSSsr sar t*^ 
iront et se snuvalt comma si l'eofarrt avsdm 
W gale. D'autre* fqis. il reatait des haureaj 
entières al reamltiis prévsnaAcsa. si pal^-t 
n«l que la fUHIIS oubUsét sa laideur si wfi^ 
privoisait. 

A mesure que Hs aap^ns s étalant éeaa*| 
lées, la raconnatesanta st l'amitié és failli 
fant  avaient  régulaviaé^ ^our 
1 amitié ds l'hoanmib 

I 

Jtui vtao* 
(OrMb- 

^«•Pl ammmmm' 


